
Le pacte narcissique dans la conjugalité : captation, sidération, dépendance 

Certaines relations de couple ne se construisent pas sur l’amour, mais sur un pacte narcissique 
d’asservissement réciproque. Deux sujets se choisissent, non pas pour leur altérité, mais pour la 
fonction qu’ils occupent l’un pour l’autre : panser une faille ancienne, garantir un narcissisme 
fragile, éviter la chute intérieure. 
Ce qui les lie n’est pas le désir, mais la peur du manque. 
I. Clinique : quand le lien amoureux devient une emprise invisible 
Une femme, dans la trentaine, vient en consultation pour des crises d’angoisse. Elle ne parle 
jamais d’elle. Ce qu’elle raconte, c’est lui : ses attentes, ses besoins, ses colères. Elle vit dans une 
oscillation épuisante entre captation et sidération. 
Dans ce couple, chaque geste banal — préparer le repas, choisir un vêtement — est soumis au 
regard évaluateur de l’autre. 
Pas d’insulte explicite. 
Pas de cris. 
Juste une présence évaluante. 
Ce qui la retient n’est pas la peur du conflit, mais la peur de ne plus exister si l’autre détourne 
son regard. 
« Je préfère être mal aimée que ne plus être regardée. » 
Dans son histoire, la relation affective n’a jamais été un lieu de repos, seulement un lieu 
d’exigence : 
briller, plaire, mériter d’être retenue. 
Elle a appris que pour être aimée, il fallait se rendre utile, disponible, docile. 
Son partenaire, lui, ne supporte pas le vide. Toute séparation réactive chez lui une angoisse 
archaïque d’abandon : s’il n’est plus admiré, il se sent menacé d’effondrement. Pour survivre 
psychiquement, il a besoin d’une femme-miroir. 
L’une veut être vue. 
L’autre veut être admiré. 
Leur rencontre fait alliance : 
elle offre sa disponibilité, il offre son regard. 
C’est un marché inconscient : 
« Je te donne mon corps et mon temps, tu me donnes une place. » 
Le pacte narcissique 
Il fonctionne comme ceci : 
LUI ELLE 
Besoin d’admiration Besoin d’être regardée 
Intolérance au manque Peur panique de perdre 
Exigence (contrôle) Soumission (effacement) 
Pouvoir Dépendance 
Chacun nourrit la faille de l’autre. 
Chacun est le médicament et le poison. 
Ce pacte empêche toute séparation psychique : si l’un change, l’autre s’effondre. 
La relation est stable tant qu’elle est asymétrique. 
II. Phantom Thread : un film sur l’emprise « raffinée » 
Dans Phantom Thread, Paul Thomas Anderson met en scène Reynolds Woodcock (Daniel Day-
Lewis), un couturier génial, et Alma (Vicky Krieps), une jeune femme choisie pour devenir muse, 
objet, matériau. 
Ce n’est pas une histoire d’amour. 



C’est une histoire de captation. 
Reynolds domestique Alma comme il dompte un tissu : 
il l’ajuste, la corrige, la rectifie. 
Elle devient le prolongement de son narcissisme. 
La scène du petit-déjeuner est clinique 
Alma coupe son pain trop bruyamment. 
Reynolds s’irrite : « Tu détruis ma matinée ». 
Ce n’est pas le bruit qui l’insupporte : 
c’est qu’elle existe hors de son contrôle. 
Dans ce couple, un simple geste autonome est vécu comme une trahison. 
Le film montre ce que la clinique révèle : 
L’emprise la plus violente est silencieuse. 
Pas de cris. 
Juste des règles. Des attentes. Des micro-sanctions. 
Le sujet capté doute de lui-même et finit par s’auto-censurer. 
III. La logique de l’emprise : « sans moi tu n’existes pas » 
Reynolds a besoin d’une femme sacrifiée à son œuvre. 
Alma veut être la seule qui compte, la seule à pouvoir le nourrir. 
Elle découvre que pour reprendre du pouvoir, elle doit le rendre dépendant. 
La scène où elle le rend malade pour qu’il ait besoin d’elle — désormais célèbre — montre la 
forme ultime de ce pacte narcissique : 
« J’ai besoin que tu aies besoin de moi. » 
Ce n’est plus de l’amour : 
c’est un enfermement mutuel où chacun tient l’autre par ses failles. 
IV. La question clinique essentielle 
Dans ce type de relation, la question fondamentale n’est pas : 
« Pourquoi elle reste ? » 
mais : 
« Que perd-elle si elle part ? » 
La séparation n’est pas difficile parce que l’autre est aimable, 
mais parce que sans l’autre : 
le vide intérieur ressurgit. 
V. Le travail analytique : rompre le pacte 
Ce travail ne consiste pas à « quitter quelqu’un », 
mais à quitter une place : 
ne plus être l’objet, 
ne plus être le garant narcissique de l’autre, 
retrouver la capacité de vouloir. 
La séance où ma patiente dit : 
« Je veux exister même quand il ne me regarde pas » 
marque le début de la séparation psychique. 
La sortie du pacte n’est pas un départ héroïque, 
mais un déplacement de désir. 
Conclusion 
Certaines unions ne sont pas des histoires d’amour, mais des dispositifs de survie narcissique. 
Elles ne se fondent pas sur la rencontre de deux sujets, mais sur l’ajustement de deux blessures. 
Sortir de ce pacte, c’est accepter de perdre un regard 
pour gagner un monde Résonances Intérieures 

https://www.facebook.com/profile.php?id=100068862201634&__cft__%5B0%5D=AZZ9mf0-hGcNPzWIf2hHphtX3BDmLmt0mPpBHk5Xd45PNJuDt51xB4UiNuWAOY2RJdxqTY_m588iMhhcdrLfQJwsQn0kKzryaK2kR_CHK6zkt4cU5XSrnvGKdAncQjp17g87xiwvyJFCEmvFOULReYkAnwR9HQlZLX5j0XGEgRLWaA&__tn__=-%5DK-R

